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        C’est marrant, suffit de s’arranger pour que quelqu’un pige rien à ce qu’on lui dit et on obtient pratiquement tout ce qu’on veut.
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      Starting-blocks

    




    

      

        Je m’appelle Wam, j’ai vingt-trois ans… Je vis en téci depuis que j’en ai sept.

      




      

        Ma téci est posée sur un terrain vague entre deux autoroutes… Il paraît que l’architecte qui en a eu l’idée a pompé ça sur Brasilia, la ville qu’un maboul a lâchée au milieu de la jungle… Du coup, vu du ciel, ça fait le même effet ! En plus petit… Niveau « France », quoi…

      




      

        Son blaze c’est la « Cité des artistes »… Parce que chaque rue a un nom d’artiste… Y a la rue Chopin, – ça fait marrer parce que ça fait pincho en verlan, et pincho ça ressemble à pécho – … La rue Tourgueniev, c’est un Russkof qui écrivait… Le square Picasso comme la voiture mais à l’origine c’est un peintre… L’avenue Victor-Hugo, le poète relou… Que des « grands esprits » comme on dit… Des keums qui ont été touchés par la grâce, Allah ou ce que tu veux… Des keums qui laisseront une trace…

      




      

        À l’entrée de la téci, il y a le bureau de l’Office des HLM où c’était écrit :

      




      

        La « Cité des artistes » est un hommage. Nous voulons que chaque habitant se souvienne que l’esprit de ces grands hommes a insufflé en ce lieu un souffle d’absolu. Nous sommes tous uniques, comme chaque création. Et toujours s’en souvenir, c’est le combat de l’OPAC. Soyez les bienvenus chez vous.

      




      

        Vous avez capté quelque chose vous ? Nous, pareil… Une nuit, la vitrine a été caillassée et le panneau a disparu. C’est sûrement mieux comme ça…

      




      

        *

      




      

        Mon kif, mon biotope, c’est mon hall… Au bâtiment « BC »… Sûrement parce que c’est là où on se retrouve tous, moi et ma bande : les « 9cube Devils »… Les « 9cube Devils », ça vous parle ?… Vous avez déjà dû mater nos tags à la gare du Nord ou plus loin, la gare de l’Est.

      




      

        Notre best of c’est un grand « 9 » totalement carré avec deux oreilles sur le dessus… Sur la droite, t’as une fourche… Derrière, qui part vers la gauche comme le fouet d’Indiana Jones, une queue avec des écailles et tout… suivant nos humeurs, on fait varier les couleurs… Si on a la haine, on la joue Guy Degrenne – ça veut dire que le tag aura des couleurs métalliques –… Si on a les boules, on le fera avec des tonalités plutôt cool… Si on est top, on utilisera toutes les couleurs du biotope… Du vert ! Du jaune ! Du rouge ! Des couleurs qui pètent !

      




      

        Parfois, on pourrait même faire des tags de couleurs différentes dans la même journée… Des « sévères » le matin, des happy l’après-midi, des « qui ont la haine » la nuit, parce que le moral, c’est un peu comme la marée : ça monte et ça descend… Nos tags, c’est comme un thermomètre…

      




      

        Les « 9cube Devils », on est quatre, comme les trois mousquetaires ! Le plus vieux, c’est Kader, un philosophe… Il est dans une chaise roulante… Une vraie de vraie… Avec des pneus crantés et tout… Comme ça, il ne patine pas dans la terre quand il va au Carrefour de l’autre côté de la RN… Kader a passé les trente piges… Y a huit ans, il s’est retrouvé dans une embrouille, une histoire de came et un keum a sorti un gun… Le coup est parti… Le shrapnell a fini sa course dans la colonne vertébrale… Du coup, il marche plus : il rampe, comme un invertébré… Et il cause… Oh, l’enculé ! Il tchatche comme une coiffeuse ! Du matin au soir… Il raconte ce qu’il a vu à la télé et il décrypte… Il nous explique l’intox’, la manip’… nous résume les livres qu’il lit, le relou, la vérité !

      




      

        C’est vrai que je le charge un peu mais c’est toujours lui que je vais voir quand j’ai des blèmes : il a toujours des solutions… C’est le MacGyver du blème ! Toute l’énergie de ses jambes est remontée jusqu’au cervelet… Du coup Kader c’est la chetron !

      




      

        L’autre de la bande, c’est Mouloud… On l’appelle le nain parce qu’il est pas plus grand qu’un gosse de dix ans : 1,52 mètre… Mais il a une teub énorme… C’est chelou la nature, la vérité… Tout petit, avec une bûche entre ses petites jambes… En plus, il est toujours pété de thunes… Les fringues qui déchirent le plus, c’est lui… Hilfiger, Ralph Lauren, Dolce et Gabbana, il est no limit… Le plus drôle, c’est lui… Et toutes les meufs le kiffent… Une folie… Mouloud est peut-être mannequin pour Playmobil, mais il est mannequin quand même…

      




      

        En fait, il se fait de la thune en baisant… Avec des bourges sur Paname… Rachid l’a vu une fois, du côté de Montparnasse, avec une vioque… Dans les cinquante balais, brushing et tout, the « Claire Chazal » attitude… Il les a suivis dans la rue… Mouloud et la rombière sont allés dans un hôtel de la rue d’Odessa… Au bout d’une heure, la meuf est ressortie, elle a sauté dans un taxi et s’est barrée… Un quart d’heure plus tard, c’est Mouloud qui est sorti de l’hôtel et Rachid a fait semblant de passer par hasard… Il paraît que Mouloud était gêné… Les boules de la honte…

      




      

        — T’étais à l’hôtel ?

      




      

        « Euh, ouais, ouais… », qu’il a fait comme ça… En vrai, Rachid voyait bien qu’il cherchait une explication… « Ouais… ouais… J’avais besoin d’aller aux toilettes et le keum de la réception m’a laissé utiliser les gogues de l’hôtel. » C’était ça la réponse du mytho…

      




      

        Ensuite, Mouloud a ouvert sa pochette pour chercher un truc dedans et Rachid a vu la thune qui pointait comme un buisson dans le désert, billets de cent euros et tout ! Mouloud, la petite pute…

      




      

        Bien sûr, on l’a cuisiné, on lui a demandé comment il faisait pour s’acheter ses fringues… Réponse de Mouloud : c’est son père qui les lui achète… Tu parles… Il est cariste dans les sous-sols de l’aéroport son rep… S’il avait autant de thunes, ça se saurait… Non, la réponse c’est : « Mouloud, la petit pute… » Voilà.

      




      

        Le troisième de la bande, c’est Rachid… Il est maître-chien et taffe au Carrefour depuis deux ans… L’hyper de l’autre côté de la nationale… Il va bientôt passer chef des vigiles tellement il assure… Et son clebs aura aussi une promotion… Il sera bras droit ! À quatre ans ! Respect total pour le berger belge ! Faut dire qu’il y a pas moyen de les niquer, Rachid et son clebs… La vérité, si on se pointe à l’hypermarché, il nous laisse aucune chance si on fait les bouffons : il nous a prévenus dès le départ.

      




      

        Une fois, on a essayé de carotter le Carrefour d’une boîte de Ferrero – les loukoums de l’ambassadeur, là – et il nous a gaulés à la sortie en nous expliquant que s’il ne fait pas son boulot, la direction cherchera des vigiles ailleurs, des keums qui sont pas de la téci… Et eux nous laisseront pas carotter non plus !

      




      

        Alors que si on le laisse faire son taf, il s’arrange toujours pour nous rapporter des trucs de l’intérieur, il carotte de l’interne quoi… La dernière fois, il nous a pris du foie gras : c’est la gerbe… Ça vaut pas le haché du Royal Cheese, la vérité ! Qu’il nous rapporte des fraises Tagada, des Carambar, des trucs qui éclatent, mais du foie gras… Pourquoi pas des œufs meurette ? Il nous prend pour Jack Lang ou quoi ?

      




      

        Je les chambre mes potes, mais sans eux, je sais pas ce que je serais… Sûrement la même chose, mais seul… Complètement seul… Et qu’ils soient là, c’est déjà un miracle… L’autre jour, je m’imaginais squatter le hall sans eux… J’arrivais pas : le hall vide ! La putain d’hallu’ ! Comment je ferais pour exister dans un hall vide ???

      




      

        *

      




      

        Parfois, le soir, quand j’ai les boules dans ma chambre et que tout le monde dort, je ferme les yeux et je me souviens de l’Algérie. La route devant la maison… La poussière qui scintille dans le soleil comme de la poudre d’or… Ma mère qui chante dans la cuisine… La voiture de mon père qui revient du taf… Dans la courette arrière, entre les draps qui sèchent, mes deux sœurs qui se prennent la tête… Les odeurs de jasmin… Tout est calme et sent le bonheur… On avait l’impression que c’était pour l’éternité…

      




      

        Manque de bol, mon père s’est fait égorger par des barbus… En tout cas, c’est ce que les gendarmes du bled nous ont dit. Il avait une petite plantation et apparemment mon rep était un patron de gauche. Pour les mecs de FIS c’est « islamiquement incorrect ». Personne n’a jamais rien compris…

      




      

        En tout cas, quand mon rep a canné, le bonheur s’est fait la malle. Ma mère était tricarde en Kabylie. Aucun keum ne pouvait l’épouser parce que son ex-mari était un rebelle. Ou plutôt parce qu’elle avait trente-cinq balais et qu’ils pouvaient trouver plus jeune et plus docile…

      




      

        Plus de thune, plus d’espoir, c’est comme ça que ma mère, mes deux sœurs et moi on a jarreté pour la France.

      




      

        Quand je suis sorti de l’avion, ça meulait tellement sur le tarmac que j’ai fait une descente d’organes. La vérité, j’ai encore honte aujourd’hui : je me suis chié dessus… Le toubib de l’aéroport a été formel : j’étais pas habitué au froid. Mais il se trompait : c’était la peur… J’avais la pétoche comme disent les Gaulois du Nord, les miquettes comme disent ceux du Sud. Tout était trop gris dans cet aéroport. Trop de bruits, des gens partout, des haut-parleurs, l’angoisse de ma mère, mes sœurs qui chialaient parce qu’elles voulaient rentrer chez elles – et la cousine Foutzia, qui habite en banlieue parisienne – qui n’était pas là…

      




      

        Bon, en ce qui concerne la cousine, c’était de ma faute : le temps qu’on se rende compte à l’infirmerie que j’étais bas du calbute, elle s’était barrée croyant qu’on avait pris un autre vol…

      




      

        On a squatté deux mois dans son salon avant qu’un appartement se libère dans la barre voisine.

      




      

        Il y a dix-huit ans, on a donc traversé l’esplanade Lully et cette téci est vraiment devenue ma téci…

      




      

        On l’appelle « grand ensemble » mais en fait c’est minus quand on y vit. Le village des sept nains la vérité… quatre barres d’immeubles, cent cinquante appartements par barre, 4,3 personnes par appartement. Faites le calcul : dans les deux mille cinq cents gus.

      




      

        En revanche, niveau action, c’est Hollywood ! T’as même du mal à suivre.

      




      

        Vu du dessus, t’as un groupe qui court sur l’esplanade. Plus loin, des keufs les coursent… Près du rond-point, un camion de pompier éteint une voiture en feu. Devant le bâtiment « G » un keum en mobylette vient réparer un ascenseur… À côté du tabac, des keums de la mairie coupent des arbres… Au 11e étage du « N », quelqu’un qu’on n’a pas vu depuis longtemps et qui est mort. Au 4e étage du « D », des gens qui baisent. Au 8e du « H », d’autres qui aimeraient bien baiser mais qui osent pas. Au sous-sol, des meufs qui veulent pas et qui baisent quand même…

      




      

        Une téci, c’est moche à regarder, c’est clair. Mais y vivre, c’est pire. C’est un peu comme une ruche avec ses abeilles, mais sans le miel. Il est ailleurs le miel, et c’est d’autres qui le bouffent : la dégustation a lieu à Paname.

      


    


  




  

    

      La night

    




    

      

        

          17 heures

        


      




      

        J’émerge toujours vers 4 heures… L’heure du goûter des enfants… Les vapeurs s’échappent de la couette comme d’une bouche de métro à New York… Le réveil c’est toujours relou… C’est comme si tu venais au monde… Tu quittes la chaleur pour la froideur, comme une claque dans la chetron… J’enfile un sweat et un jogging gris tout en regardant le panorama entre les rigoles d’eau sur la fenêtre…

      




      

        L’ennui squatte la téci de l’impasse Kurosawa jusqu’au sens giratoire Raymond-Devos. Et moi j’ai chopé double dose, surtout depuis la fin de mes études. À cette époque, j’avais un emploi du temps. C’est un morceau de papier où il est écrit ce que tu dois faire à chaque heure… 13 heures, sociologie des médias, amphi 6… 16 heures, statistique et analyses, salle b… Confort total… Mais depuis trois ans, depuis que j’ai raté ma troisième réinscription à la fac de socio, je suis en roue libre… Totalement « Ibelieveicanfly », tu vois… Une vie de rebelle… Sans timing… Sans prises de tête… Tu te lèves à l’heure que tu veux… Idem quand tu te couches… Pas de souci parce que t’as pas de projets… Du « au jour, le jour » comme on dit en gaulois… Une journée type, c’est comme aujourd’hui : lever vers une heure de l’aprèm’, matage de clips de rap en mangeant des Croustipops et extraction des brumes de la nuit… Ensuite retour dans ma chambre pour choisir les sapes pour la journée… Nike bleues en semaine, Puma noires pour le week-end et les occases spéciales comme un rancard avec une meuf…

      




      

        Pour ce soir, j’ai pas encore décidé… Je sais pas de quoi j’ai envie… Faire la fermeture du Carrefour en squattant le parking… Squatter l’entrée de la téci histoire de chouffer les bagnoles qui entrent et qui sortent… Ou du classique : squatter le hall de l’immeuble…

      




      




      

        17 heures, c’est la bonne heure pour sortir de l’appart’ parce que c’est le moment où ma rem rentre de son taf… Je l’évite… Je supporte pas comment elle me zieute : « Y a un blème ? » je demande toujours… Elle, rien… Elle hausse les épaules, va prendre sa douche et s’allonge pour se reposer… Faut dire que depuis 4 h 30 du mat’ elle est sur la brèche… Elle a un boulot particulier avec accréditation et tout, comme dans NCIS : elle est femme de ménage dans les airbus aux escales… Quand j’étais gamin, lorsqu’il y avait un avion qui passait dans le ciel, je me disais que c’était grâce à ma rem que l’avion pouvait voler… La vérité, on est con, quand on est gosse…

      




      

        Mais gâté aussi… De tous mes potes c’est Wam qui avait le plus de jouets… Chaque jour, ma rem nous rapportait des peluches… des books… Une fois, elle m’a même ramené un Game Boy… Un vrai Game Boy, hein !… Avec un jeu « Daffy le canard » à l’intérieur… J’avais neuf ans… À l’école, j’étais une star, je passais pour un fils de prince et tout ! La source s’est tarie le jour où ma rem s’est fait gauler avec une peluche de Marsupilami qu’elle avait trouvée derrière le fauteuil 12 C d’un A320… Le superviseur lui a rappelé le règlement… Paragraphe 8 : « Tout objet non périssable trouvé lors du nettoyage des cabines sera remis au représentant de l’affréteur… »

      




      

        Elle a tellement flippé de paumer son taf qu’elle n’a jamais plus rien rapporté… Et scoum’ de chez scoum’, le Game Boy avec Daffy est tombé en rade juste après… Le relou du SAV de chez Darty a exigé une facture pour s’en occuper… Le Game Boy a fini dans la benne… Depuis les canards me foutent la haine…

      




      

        *

      




      

        Trois minutes plus tard, j’arrive dans le hall… Par l’escalier, jamais par l’ascenseur, c’est un principe… Même quand il marche : y en a qui pissent dessus depuis le dernier étage… Et là, je fais les cent pas… C’est comme une sorte de taf mais pas payé… En fait, je défile dans le hall histoire d’occuper le terrain… Surtout à cette heure quand on est seul… En général, après 17 h 30 la plupart des gens qui habitent l’immeuble rentrent chez eux… Et quelqu’un doit être dans le hall pour faire acte de présence, quoi !… Parce qu’un hall vide, ça fait mauvais genre… Et puis, y a toujours la bande à Douglas qui peut nous squizzer et après les « 9cube Devils », on fait quoi ? On devient des charclos ?

      




      

        Du coup, je squatte le hall et je trace sur le carrelage… Un coup à droite, un coup à gauche, un latéral en direction des boîtes aux lettres, en zigzag, la tête en l’air, ou vers le sol… Parfois, je sifflote pour la jouer à la coule mais j’arrête vite : je suis pas maçon ! Non, la meilleure attitude c’est silencieux… Décontracté… Maîtrise totale… Genre : « Non, je suis pas seul, j’attends mes potes, ils devraient plus tarder maintenant, d’une minute à l’autre ils seront là… »

      




      

        Quand je suis en groupe, ça va, je ne calcule pas les voisins… Eux non plus d’ailleurs… Mais aujourd’hui, comme ils sont tous en retard c’est changement total du rapport de force : le groupe c’est eux !… Alors ils se la pètent… Ils me regardent de haut en bas, me scannent, me jaugent… Ça me rend véner’… « Qu’est-ce t’as ? C’est moi que tu me mates comme ça ? » que je dis à la voisine du 7e… Une Gauloise, vendeuse de gaufres à la retraite, permanentée et tout… « Ouais, c’est ça, casse-toi… », que je lui dis avant que la porte de l’ascenseur se referme… Il paraît qu’elle est pétée de thunes… Elle avait une pâtisserie dans un bled à côté de Roissy à une époque… Et la porte grince une fois de plus… Z-y va ! C’est Alvaro ! Le colosse du 6e ! S’il y en a un que je respecte dans l’immeuble, c’est lui… 2 mètres de haut, 2 mètres de large… un 4 tonnes ! Des mains comme des enclumes ! Il travaille dans un abattoir… Il est payé pour décapiter des bœufs, je crois… Ou des porcs… En attendant, il est payé à la tête et il roule en BM série 5, toutes options… La seule BM de la téci achetée avec de l’argent légal…

      




      

        — Bonsoir, monsieur Alvaro, vous avez passé une bonne journée ?

      




      

        Vas-y comme je fais semblant de le respecter…

      




      

        — Alors Wam… Toujours à glander dans le hall, espèce de feignasse…

      




      

        Je ricane à cause de sa vanne, pour faire genre « je suis décontracté » même si dans le fond, je sais qu’il n’a pas tort et que je suis un peu un branleur… Rapport à son physique de colosse, je me tais, je joue la carte du silence… La porte de l’ascenseur s’ouvre de nouveau… Et Kader en sort ! Sur les deux roues arrière… Comme un artiste…

      




      

        — Yo ! Kader ! Ça mousse ?

      




      

        — C’est bon ! Parle-moi normalement, on n’est pas à Los Angeles…

      




      

        — Salut.

      




      

        — Salut.

      




      

        Et là, on fait le check : on casse nos poignets, comme un bec de théière, et on frotte nos avant-bras comme deux cygnes in love… C’est comme ça qu’on se dit bonjour… C’est classieux… Ça a un côté Neuilly-Lac…

      




      

        — Quoi de neuf, Kader ?

      




      

        Je pince les lèvres… Je m’en veux… Je me jure toujours de pas lui demander ce qu’il y a de neuf dans sa life et chaque fois je mets les deux pieds dans le tajine… Qu’est-ce qu’il peut y avoir de neuf dans sa vie, à Kader ?… Il est handicapé, il ne peut pas s’porter, il n’a pas les moyens de se payer une voiture de Transformers pour partir en week-end… Au niveau des meufs, faut vraiment qu’elles soient amatrices de trucs chelous pour le trouver baisable… « Quoi de neuf, Kader ? » Une augmentation de la Cotorep ?… T’as acheté un nouveau fauteuil en cuir sur eBay ?… Tu fais toujours l’aller-retour entre l’appart’ et le hall dix fois par jour ?…

      




      

        « Quoi de neuf, Kader ? » Si t’es valide et qu’on te pose cette question tu peux dire : « Oh… rien de spécial… cool… » Si tu l’es pas, tu dois avoir quelque chose à répondre… Quelque chose qui montre que t’es pas jetable… Que t’as à partager avec les autres, pour continuer à exister dans leurs yeux…

      




      

        Aujourd’hui, ceux de Kader brillent :

      




      

        — L’assistante sociale veut me voir…

      




      

        — Ah ouais, c’est cool, ça…

      




      

        — Elle va me parler de mes vacances… Des vraies de vraies… La mer, la plage, des massages et tout !

      




      

        — T’es un putain de bâtard ! T’as une moule, toi ! Et c’est où ?

      




      

        — Berck. Berck-Plage… À pas confondre avec la ville…

      




      

        La vérité, je suis content pour lui…

      




      

        — Tu pars longtemps ?

      




      

        — Au moins deux semaines…

      




      

        — T’as pas intérêt à oublier ta crème de bronzage…

      




      

        On est en février, il a largement le temps d’aller au Carrefour pour l’acheter son tube… C’est pas prévu avant septembre… Mais ça lui fait un projet… Il a pas de jambes mais il a un projet… Au contraire de nous, les mobiles !

      




      

        — Salut ! a fait une voix.

      




      

        Je me retourne vers la porte d’entrée… Personne.

      




      

        — Non, là !

      




      

        Je baisse la tête sur Mouloud, le nain lubrique, le Rocco Siffredi miniature du Maghreb… Il est habillé comme un cador : manteau de François Mitterrand, mocassins avec des… comment ça s’appelle déjà, les petites boules qui pendent devant… : « Oh Mouloud ! Comment ça s’appelle les boules sur tes pompes ? »

      




      

        — Des glands.

      




      

        — Ah ouais ! Des glands… Qu’est-ce que tu fais ?

      




      

        — Je rentre chez moi…

      




      

        — T’as passé une bonne journée ?

      




      

        C’est Kader qui demande ça… Lui, c’est une putain de sangsue avec Mouloud… Il lui pompe tout… Sa life, son taf, ses kifs… Comme dans la chanson du feuj cool, Jean-Jacques Goldman, « La Vie par procuration »… C’est le problème numéro 1 de Kader : il doit savoir ce qu’il se passe ailleurs… Il lit comme un rat, regarde la télé comme un ouf… Il sait tout sur tout… Depuis la capitale du Burundi jusqu’à la liste des membres du gouvernement de Gerald Ford… Tout… Une folie… Et pourtant, il manque de vie… De la vraie vie… Une carence… Il lui faut de la touffe, de la lumière, de l’émotion, du poil, du vivant, du qui palpite… Et pour ça, l’incarnation suprême, le messager, le facteur céleste, c’est Mouloud – notre « magic’ teub » comme on l’appelle entre nous – qui lui raconte toujours ce qu’il se passe de l’autre côté du périph’, dans la vraie vie…

      




      

        Le nain nous regarde de ses yeux fatigués… Derrière la poche revolver de son manteau, t’as une grosse bosse… À pas confondre avec celle du futal… La grosse bosse du manteau, c’est le larfeuille qui doit regorger de biftons… En général, vers 17 heures, c’est qu’il a déjà fourré sur Paname entre onze et seize heures où il a enquillé deux rancards… Au minimum…

      




      

        Mon téléphone sonne… J’émerge… « Wesh ?… Ouais Rachid !… Ouais ?… Tu taffes jusqu’à quelle heure ?… 7 heures !? Carrefour, c’est Guantánamo ou quoi ?… Et après ? Une patrouille sur Paname ? Ta race… »

      




      

        Rachid se fait de la gratte en patrouillant la nuit sur Paname… Résultat : un peu de thunes pour la sape et un bonus-croquettes pour le clebs… C’était toujours ça de pris… Ta race…

      




      

        *

      




      

        « Ta race », c’est pas une insulte… C’est comme un encouragement, des félicitations, un espèce de « vas-y Zizou ! », tu vois… C’est pratique « Ta race », tu peux tout mettre dedans… C’est un mot fourre-tout… Les profs nous ont toujours dit : « Utilisez le plus de vocabulaire précis… Le plus possible… Cherchez des mots différents… Nuancez les expressions… » Complètement ouf… Ta race, ça veut tout dire… Comme « cool » d’ailleurs… Ça veut tout dire aussi… Tu peux le mettre à toutes les sauces le mot « cool »… Ça veut dire bien, chouette, agréable, réjouissant, prometteur, encourageant, sympathique… Des comme ça je peux encore t’en sortir des chiées entières… Quand tu penses qu’il y en a qui se font ièch’ avec cinquante mots différents alors qu’à la place t’as « cool » que tu peux utiliser pour tout… Vas-y ! Libère ton esprit ! Fais de la place, quoi ! Réserve des neurones à la zik, au kif, aux meufs ! À ce que tu veux, mais libère-toi l’esprit, bouffon…

      




      

        *

      




      

        Et Rachid continue à déblatérer dans le phone… Le nain et l’homme de fer se rapprochent de Wam… Je branche le haut-parleur… La voix de Rachid remplit tout le hall… Mouloud écoute sans un mot, en regardant ses ongles, du genre : « Ce qu’ils sont bien limés mes ongles, on dirait les mains d’une poule de luxe… » Et Kader, lui, tripote les crans de ses pneus… Mouloud laisse ses ongles en plan et se tourne vers Kader.

      




      

        — Attends ! Il a bien dit qu’il va sur Paname en voiture ce soir ?

      




      

        Mouloud trépigne sur ses bottes à semelle compensée… Il hurle : « Il y a de la place pour moi dans ta tire ?…

      




      

        — Qu’est-ce qu’il dit Mouloud ? demande Rachid.

      




      

        — Il demande si tu peux l’emmener sur Paname, je fais.

      




      

        — Dis-lui qu’un nabot comme lui, on va arriver à le caser… Rendez-vous à 8 heures !

      




      

        Kader fait un demi-tour en faisant crisser ses pneus sur le carrelage et se fout face à Mouloud :
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